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Dans leur récent ouvrage Usages et enjeux des technologies decommunication, Francis Jauréguiberry et Serge Proulx, tous deux
cofondateurs et coresponsables du groupe de travail « Sociologie de la
communication » de l’Association internationale des sociologues de
langue française (AISLF), présentent de façon claire et concise les principales traditions
de recherche qui ont façonné, depuis trente ans, le contexte des études des usages des
technologies de communication, à savoir les outils et dispositifs techniques permettant
l’interaction à distance et une réciprocité dans la communication, tels Internet et la
téléphonie mobile. Réparti en cinq chapitres, l’ouvrage offre aux lecteurs des repères à
la fois chronologiques et thématiques sur les origines, les cadres théoriques ainsi que
les enjeux épistémologiques et méthodologiques des recherches sur les usages.
Le premier chapitre dresse les principales visions du monde qui se retrouvent dans
les travaux de recherche sur les technologies. Deux conceptions, relevant toutes deux
d’une épistémologie déterministe, se confrontent  : certains chercheurs en sciences
sociales s’inscrivant dans la posture du déterminisme technique déﬁnissent
l’innovation technique comme un élément moteur du changement social et historique;
d’autres s’inscrivant a contrario dans le déterminisme social conçoivent notamment les
innovations techniques comme un mécanisme de reproduction des inégalités.
Jauréguiberry et Proulx soutiennent que l’étude des usages, à savoir l’observation de ce
que les gens font effectivement avec les objets techniques, constitue la troisième vision
qui vient dépasser ce double déterminisme. Se distanciant ainsi des discours tantôt
optimistes ou pessimistes sur les effets de la technologie sur la société, ces approches
sociologiques qui apparaissent au début des années 1980 se centrent sur les usages
effectifs et permettent de décrire avec précision les interrelations entre les usages des
dispositifs techniques et les pratiques personnelles et sociales d’individus qui évoluent
dans un contexte organisationnel donné.
Le deuxième chapitre présente les trois approches classiques de recherche sur les
usages des technologies de communication pour la période 1980-1995 : d’une part celles
sur la diffusion et l’adoption des technologies, propulsées par les travaux du sociologue
américain Everett M. Rogers; d’autre part celles sur la conception et l’utilisation des
dispositifs techniques liées aux sciences de l’ingénieur et aux approches d’interactions
humains-machines; et enﬁn celles de la sociologie francophone des usages et de
l’appropriation liées aux travaux de Michel de Certeau qui ont permis de penser l’usager
comme un acteur et de poser la question du changement social en la libérant de toute
perspective déterministe. Néanmoins, les travaux sous-jacents à cette dernière
approche, que Jauréguiberry et Proulx regroupent sous la désignation d’études d’usage,
présentent certaines limites qui nous sont rappelées par les auteurs, notamment par
« l’oubli que l’innovation est déjà elle-même un objet social », par « son opposition trop
systématique entre la technique et l’usager » et par « la surestimation de l’autonomie de
l’usager » (p. 55-56).
Le troisième chapitre replace les études d’usage dans leur contexte économique
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et marchand alors que l’industrie des télécommunications est marquée dans les
années 1980 par une libéralisation des marchés et une concurrence accrue entre
opérateurs et fabricants de dispositifs techniques. Le monde de l’entreprise est ainsi
devenu plus attentif aux besoins et attentes de l’usager considéré désormais comme
un consommateur exigeant qu’il faut comprendre et satisfaire. L’enjeu est d’autant
plus important que des usagers et collectifs d’usagers participent à la production
d’innovations à partir des technologies et services qui sont mis à leur disposition,
contribuant ainsi au développement d’une économie numérique dite contributive; en
témoignent certaines inventions telles que le logiciel libre, l’encyclopédie libre
Wikipedia ou les dispositifs d’échanges peer to peer.
Au quatrième chapitre, les auteurs présentent l’évolution des études d’usage depuis
1980 et y distinguent deux « domaines conceptuels » : un premier entre 1980 et 1995 au
cours duquel les travaux de recherche se sont développés principalement en France avec
des références théoriques rattachées essentiellement au seul champ de la sociologie;  un
deuxième, de 1995 à 2010, où les travaux se sont caractérisés par une diversité des
problématiques et des cadres théoriques qui étaient davantage liés aux courants
internationaux de recherche. Relativement unitaires et arrimés à la problématique de
l’appropriation sociale des technologies de l’information et de la communication (TIC),
les travaux du premier domaine mobilisent essentiellement quatre catégories : l’usage
d’un objet technique,  la pratique quotidienne d’un individu ou d’un groupe, les
représentations de la technique, et l’insertion de l’usage dans un contexte social, culturel
ou politique. Cependant, à partir de 1995, cette perspective de la sociologie francophone
des usages ne permettait plus de rendre compte de la pluralité des modèles d’études
d’usage. Ainsi, parmi la diversité des travaux du second domaine, les auteurs proposent
cinq registres d’interprétation des pratiques d’usage des technologies de
communication : l’interaction dialogique entre l’utilisateur et le dispositif technique, la
coordination entre l’usager et le concepteur, l’usage situé dans un contexte de pratiques
quotidiennes, l’inscription de dimensions politiques et morales dans le design de l’objet
technique, et l’ancrage social et historique des usages dans des séries structurelles. Cette
mutation des perspectives dans les études d’usage a eu pour conséquences de
complexiﬁer les conditions d’observation des situations d’usage, de faire émerger des
tensions entre les postures épistémologiques des observateurs et de transformer l’image
de l’usager en un acteur en situation doté d’habiletés spéciﬁques, agissant de façon à la
fois autonome et contrainte par le contexte organisationnel dans lequel il évolue.
Dans le cinquième et dernier chapitre, les auteurs invitent à penser l’usage comme
une expérience individuelle et sociale dans laquelle l’usager est engagé à titre de sujet.
Ils montrent comment, au-delà de la singularité des comportements individuels, de
véritables archétypes de conduite se développent : zapper (appel à la ﬂuidité, à
l’immédiateté et à l’ubiquité), ﬁltrer (prise de recul rusée) et préserver (défense d’une
authenticité). Ces conduites, constitutives de ce que les auteurs appellent l’expérience
du branché, renvoient à trois grandes logiques d’action sociale : «  une logique
d’intégration et de reconnaissance dans un système d’appartenance réticulaire et
technologique; une logique utilitaire, de gain et de puissance dans un système de
concurrence et de compétition; et une logique de prise de distance et d’autonomie dans
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un système de subjectivation » (p. 106). C’est en ce sens que les usages des technologies
de communication sont considérés comme révélateurs des enjeux sociaux,
économiques et politiques de la société hypermoderne et ultra connectée dans laquelle
nous sommes entrés.
Rédigé dans un style d’abord et avant tout pédagogique, cet ouvrage constitue
une excellente introduction pour quiconque s’intéresse aux usages des technologies
de l’information et des communications. Abondamment illustré de travaux de
recherche de part et d’autre de l’Atlantique, il est aussi rédigé dans un langage
accessible et clair. Néanmoins, même si Jauréguiberry et Proulx font référence à
plusieurs courants de recherche américains et britanniques sur les usages, l’ouvrage
reste somme toute très « franco-français ». Ainsi, en parcourant la bibliographie, on
remarque qu’une large majorité des références, 70% en fait, provient d’auteurs
francophones, principalement originaires de France. Comme la tendance des récentes
études d’usage est, selon ce que les auteurs laissent présager au quatrième chapitre, de
se connecter davantage aux courants de recherche internationaux, il aurait été
intéressant de retrouver une plus grande diversité de références en ce sens.
Tout au long de l’ouvrage, notamment dans les premier, deuxième et quatrième
chapitres, les auteurs reviennent largement sur les approches classiques des études
d’usage, à savoir celles couvrant le premier domaine conceptuel (1980 à 1995).
Cependant, le second domaine conceptuel (1995-2010) qui constitue ce que les auteurs
appellent la « nouvelle sociologie des usages » aurait pu être davantage développé. On y
reprend essentiellement les cinq niveaux de la théorie des usages développée par Serge
Proulx et décrits dans sa publication Penser les usages des technologies de l’information
et de la communication aujourd’hui : enjeux—modèles—tendances de 2005 (Proulx,
2005, p. 6). Même s’il s’agit d’un ouvrage d’introduction, on aurait apprécié que les
auteurs intègrent davantage la perspective des travaux contemporains ayant été rédigés
entre 2005 et 2010, notamment ceux sur les technologies du Web social.
Dans l’ensemble, l’ouvrage constitue un solide effort de synthèse et de concision
des travaux sur les usages des technologies de communication, notamment ceux des
deux auteurs. D’ailleurs, il est assez facile de reconnaître les emprunts aux articles et
publications de chacun d’entre eux. Par exemple, le dernier chapitre reprend
essentiellement les grands principes que Francis Jauréguiberry avait rapportés en 1997
suite à une recherche de plus de trois années auprès d’importants utilisateurs du
téléphone portable (Jauréguiberry, 1997) en les illustrant néanmoins d’exemples
actuels tels que les sites de réseaux sociaux et les blogues.
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